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Être bibliothécaire, demain 
Ciclic inaugure sa nouvelle série thématique, "métiers du livre de demain". Pour ce 
premier dossier consacré à la profession de bibliothécaire, l'agence a fait appel à Éléna 
Da Rui, directrice des médiathèques de Créteil, remarquée pour son intervention à la 
journée professionnelle "Transition, innovation, prospective : Réinventer les politiques 
publiques". Elle nous livre sa réflexion sur le devenir du métier bibliothécaire. Né dans 
l'Antiquité ce métier a en effet connu une évolution constante, s'est adapté aux 
nouvelles pratiques et besoins des usagers, s'est approprié les nouvelles technologies 
et a intégré les mutations sociétales.  

On compte en France environ 7 100 bibliothèques et 9 200 points d’accès au livre, soit 
16 300 lieux de lecture publique qui permettent à plus de 80 % des Français un accès 
au livre dans leur commune. Concernant la région Centre-Val de Loire, Ciclic recense 
dans son annuaire professionnel en ligne 435 bibliothèques municipales. 
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Faut-il encore des bibliothécaires au XXIe  siècle ? 

S'il était permis de rêver, quelle serait la contribution d’un bibliothécaire dans le monde à venir : un 
monde plein de 9 milliards de personnes, dont le barycentre des savoirs, de l’innovation et des 
classes moyennes serait en Asie ? Quel projet porterait-il en France – où l’espérance de vie 
moyenne dépassera les 105 ans, où la digitalisation des tâches obligera à réinventer un métier sur 
cinq tous les 10 ans ? Comment accompagnera-t-il les citoyens dans les soubresauts d’un monde 
qui finit, en posant les pierres d’un monde plus souhaitable ? Comment nourrira-t-il la réflexion 
quand les frontières de l’humanité sont questionnées ? Quelles décisions publiques suscitera-t-il 
pour anticiper la crise morale engendrée ? 

Quelle sera la place de la culture dans une vie plus longue, mais perçue comme plus pleine ? 
Quelle serait la politique culturelle d’un pays en décélération tandis que ceux qui émergent ont fait 
le pari de la connaissance pour se développer ? Quelle est la plus-value des bibliothèques dans 
ces mutations cognitives profondes, et face à l’émergence de nouveaux opérateurs culturels ? 
L’intelligence artificielle est désormais apprenante. Le seul domaine « réservé » de l’homme est la 
réflexion dans un univers non borné : l’avantage comparatif des bibliothèques sera-t-il de pulvériser 
les limites des différents domaines de pensée et de création pour les faire s’entrelacer et féconder 
l’imagination ? 

Si l’ancienne ministre de la fonction publique en arrive à demander « s’il faut encore des 
bibliothèques au XXIesiècle », c’est que le retentissement des bibliothèques passera par une 
réponse aux besoins sociaux essentiels, ce qui implique de savoir quel modèle de société elles 
entendent contribuer à bâtir. 

 

De solides invariants 

L'homme est un animal social : la qualité des relations sociales est un facteur-clé de 
l’épanouissement. Pour faire le lien entre un savoir et un public, le levier le plus puissant du 
bibliothécaire restera l’accompagnement, individualisé ou collectif. 

La force du lien humain est ce qui distingue le bibliothécaire des Moocs, d’Amazon, de Wikipédia, 
de l’offre audio-visuelle, des plateformes de téléchargement. C’est sur cette force qu’il faut bâtir 
l’avantage comparatif des bibliothèques. Plus que le « lien social » peu significatif et que bien 
d’autres institutions ont pour objet central de créer ou le troisième lieu, que des lieux plus alcoolisés 
ou nocturnes incarnent de manière plus convaincante, la mission propre des bibliothèques est la 
socialisation à la culture. Offrir un environnement propice pour que la culture soit acquise « comme 
par osmose », à l’image de la transmission dans les familles favorisées ; partager la confiance, 
l’aisance, la passion des bibliothécaires et des autres usagers, initier au plaisir de la découverte 
intellectuelle ou esthétique, tel est le levier de transformation sociale des bibliothèques. Que le 
savoir partagé soit sur support physique, numérique, oral, l’obsession doit être de bâtir ce lien. 

Renforcer cette relation interpersonnelle est d’autant plus nécessaire que l’automatisation 
des  tâches progresse avec la digitalisation et l’intelligence artificielle apprenante. Hugh, le premier 
robot bibliothécaire gallois, est capable d’analyser la demande orale d’un étudiant et de le guider 
dans les rayons. Il prendra ses fonctions courant 2016. Son cousin singapourien, AuroSS, détecte 
dans les rayons les livres mal rangés ou manquants et les signale aux professionnels. Le rapport 
le Futur de l’emploi le confirme : si l'avenir des bibliothécaires semble menacé par l'automatisation 
de leurs tâches à 64,9 % (la moyenne étant de 40 %), les métiers qui touchent à l’humain seraient 
les plus préservés"(1) . Entre la récupération de notices, l’automatisation de tâches de plus en plus 
complexes, la technicité sur laquelle s’est fondé le professionnalisme depuis longtemps ne pourra 
être le sens des fonctions de demain, à moins que l’on évoque une intelligence sociale acérée. 
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Au titre des solides atouts de la lecture publique, la pluridisciplinarité des équipes, l’éclectisme des 
collections, le regroupement de savoir et de création peuvent faire contrepoids à la spécialisation 
des connaissances d’une part, et à la standardisation des pratiques culturelles d’autre part. Nourrir 
l’imagination sera nécessaire pour contribuer à réinventer notre modèle de société. De même, dans 
un monde saturé d’images et d’information, il sera précieux d’offrir une bulle qui préserve l’attention 
et la concentration de la surabondance d’information, et permet un pas de côté (2). 

Faire éclore la société de demain 

En parallèle, concevoir des animations comme des expériences esthétiques partagées contribue 
à retisser un lien de confiance, à fonder une culture commune pour rétablir cohésion et confiance. 
« Nous sommes entrés dans une zone de haute pression imaginaire », disait Gilbert Durand. Au 
creux de l’anticyclone de deux systèmes de valeurs qui s’affrontent, la société se divise et les 
individus subissent une profonde dissonance. Dans cette transition, la bibliothèque peut être un 
lieu pour explorer ces tensions, en comprendre les causes et sortir de la rhétorique angoissante 
des crises, pour faire éclore un projet plus souhaitable. En développant la culture politique, 
économique, écologique de chacun, la bibliothèque peut devenir l’université populaire de la 
réinvention. 

Fondées sur la mutualisation, la sobriété et l’économie de la fonctionnalité, les bibliothèques sont 
un point d’émergence d’un modèle social différent. Eclectiques, elles peuvent donner à penser 
demain, mais aussi montrer la poésie et l’inventivité de certaines innovations biomimétiques, 
sociales, et l’optimisme radical que portent ces innovations. 

Nourrir la réflexion, c’est aussi développer une culture numérique critique, partager les clefs et 
partis pris de l’univers digital. Pour réduire le fossé face à ce nouveau langage, il faut décortiquer 
les algorithmes pour montrer en quoi, en calculant nos traces, ils redoublent les inégalités de 
ressources entre individus : ils peuvent élargir les horizons de ceux qui suivent des chemins 
inattendus mais peuvent, a contrario, cantonner les autres à leur régularité(3). La culture des 
communs pose la même question de super collaboration entre quelques-uns - les producteurs de 
contenus, qui se partagent leurs créations, et les citoyens moins formés et mobilisés, exclus de 
cette communauté bien que membre de la même société. Il y a de plus un risque évident de 
confusion entre « intérêt général », « bien commun » et « les communs ». Explorer ces notions 
peut constituer un programme de débats riche. 

Enfin, les frontières de l’humanité et la place de l’homme sont mises en question : humanité 
augmentée, vie éternelle à partir de 2050 grâce à l’atteinte du point de singularité et au 
transhumanisme, émergence de chartes des droits des robots, des animaux ou de la nature. Le 
sens de la vie humaine s’en trouve modifié : espérance de vie qui augmente - une fille naissant 
aujourd’hui à Paris vivra 101 ans-, explosion des divorces à 60 ans, signe de la volonté de vivre 
plusieurs vies dans son existence. Autant de questionnements philosophiques, psychologiques, 
biologiques profonds qu’il conviendra de documenter afin que chacun puisse faire des choix 
autonomes et contribuer au débat. 

Bâtir une ambition transformatrice 

Considérer l'avenir non plus comme une chose déjà décidée et qui,  

petit à petit, se découvrirait à nous, mais comme une chose à faire 

Gaston Berger, fondateur de la prospective 

Dans un monde complexe en évolution rapide, transformant les modèles économiques, sociaux, 
culturels, les décisions publiques se doivent d’anticiper la crise morale qui en résultera. Pour cela, 
l’attitude fertile est de fixer un cap - les objectifs, et de repositionner ses moyens d’action sans 
jamais rien céder de ses fins. En ouvrant le code source de l’action publique, et en réaffirmant son 
objectif de transformation sociale vers plus d’égalité et de confiance, on peut restaurer la légitimité. 
Légitimer permet d’agir, fixer des objectifs ambitieux, de le faire avec efficacité et d’être à la hauteur 
de l’exigence démocratique placée dans toute politique culturelle. 
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La question quotidienne du bibliothécaire doit être : quelle différence vais-je faire, à moyen terme ? 
Car il s’agit de réinventer les modalités du métier, non de faire celui des autres. Il appartient au 
bibliothécaire de décider comment faire, non que faire. 

Connaître ses forces, examiner avec lucidité ses propres faiblesses pour les affronter avec 
détermination : tout ceci exige de l’audace, de l’inventivité, une pratique quotidienne de 
l’intelligence collective et une claire conscience de son identité. L’affirmation de soi, l’émancipation, 
la maîtrise du cours de sa vie, l’inscription dans le corps social, le développement d’un goût propre, 
la lutte contre la prédestination sociale sont autant d’enjeux qui resteront pertinents. Traiter les 
inégalités à la racine plutôt qu’en compenser les conséquences, tel est l’objet des politiques 
éducatives et culturelles. Et contribuer à une meilleure circulation des élites deviendra plus décisif 
: avec une espérance de vie qui augmente, ceux qui détiennent le pouvoir risquent de le conserver 
plus longtemps encore. 

Un besoin nouveau émerge : créer de la confiance. Il a été prouvé que l’utilisation de Facebook ou 
Blablacar renforce la confiance en autrui. Il est par ailleurs notoire que la confiance – en soi, en 
autrui – est un point faible de la société française. 63 % des jeunes Australiens ont confiance dans 
l’avenir de leur pays, de 76 % pensent avoir un bon emploi. En France, ils sont respectivement 17 
et 49 %(4). France Stratégie analyse même que « la société française n’a plus confiance en l’avenir 
parce qu’elle n’a plus confiance en elle-même »(5). Mettre le savoir au service de tous et à la portée 
de chacun est le plus sûr moyen de rétablir cette confiance. 

  

Prendre la parole et reprendre la main 

Le bibliothécaire de demain, aguerri à la prospective, sera attentif aux signaux faibles 
annonciateurs de mutations et prendra les transformations comportementales comme des 
opportunités d’inventer. 

Face aux transformations du travail, il pourra accompagner la formation continue pour combler le 
fossé entre diplômes et non diplômés. Avec la digitalisation de tâches de plus en plus complexes, 
le rapport Futur of jobs annonce la disparition de 3 millions d’emplois en France d’ici 2020. La 
formation continue est donc un dispositif essentiel auquel prendre part, d’autant que les 
compétences qui seraient exigées pour un emploi en 2020, l’esprit critique en 2e position et la 
créativité en 3e, relèvent largement du domaine des médiathèques. Conscient du renversement du 
modèle économique basé sur le prix par celui qui se fonde sur l’innovation et de l’impératif de 
surpasser les vagues d’obsolescence rapide, ce bibliothécaire pourrait aussi pousser ses 
dirigeants à faire le pari des bibliothèques pour prendre le tournant de l’économie de la 
connaissance ou de la société apprenante sur le modèle de Singapour. L’île devait convertir son 
économie très rapidement et a lancé le planstratégique 2010 : Libraries for life, Knowledge for 
success en 2005. Le résultat est une économie qui prospère et participe de l’accroissement du 
capital intangible (basé sur la matière grise) dans le PIB. Il faudra pour cela que le bibliothécaire 
prouve l’impact des bibliothèques : s’inspirant de l’Espagne ou de l’Australie, il pourrait utiliser les 
méthodes de coût sur le marché, d’utilité sociale ou mesurer son impact social et financier local 
pour démontrer son rôle potentiel. 

Attentif à la rapidité croissante des réseaux, il interrogerait la délégation de notre mémoire et de 
nos traces aux réseaux, et accompagnerait le dualisme cognitif en cours : lecture sur écran qui fixe 
les détails, lecture papier qui facilite la compréhension de concepts abstraits. Comment maintenir 
ainsi une appréhension structurée du monde ? 

Dans ce monde plein – population mondiale croissante, raréfaction des terres émergées, 
urbanisation – il s’adapterait aux changements comportementaux que sont la diversification des 
temps sociaux et l’évolution de la perception de la mobilité, calculé en temps prévisible et 
rentabilisable. Il pourrait ainsi accroître la part des services rendus en ligne, améliorer la qualité de 
l’expérience in situ en utilisant le design de service (car il connaît le niveau d’exigence envers le 
service public), en créant une médiation haute qualité, en réduisant tous les coûts cachés d’entrée. 
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Il accompagnerait la mobilité en irriguant le territoire : Bibliobox pour télécharger des ressources 
en n’importe quel point du territoire, Idea box dans les parcs, bibliothèque digitale itinérante dans 
les trains et les métros, distributeurs de livres aux stations de transport en commun, mise à 
disposition de livres audio via les GPS connectés dans les voitures, d’autant plus agréables lorsque 
les voitures se conduiront seules. Lui-même aurait deux équipes, chacune ayant un contrat social 
différent : celle recrutée sur le temps administratif (9h-18h) pour accueillir les groupes, faire du 
hors-les-murs et développer la lecture ; celle recrutée pour accueillir le public sur le temps libre, 
travaillant le soir et le week-end dès son recrutement, les deux équipes se croisant le vendredi. Il 
proposerait à ses collègues de mutualiser leurs forces : avec les expresso book machine et les 
imprimantes 3D, il peut désormais rematérialiser un livre, voire d’autre supports. Il peut donc 
partager une collection virtuelle – les livres rarement demandés ou en plusieurs exemplaires, et en 
profiter localement. 

Enfin, conscient de la raréfaction des ressources publiques, il pratiquerait le design thinking à haute 
dose avec équipes, élus et public, et s’armerait d’innovation frugale(6) et sociale, en s’inspirant 
allégrement de toutes les activités de service qui prétendent, tout comme lui, attirer la curiosité du 
public. Il n’oubliera cependant pas que le design, l’innovation, l’évaluation ou la prospective ne sont 
que des outils au service d’un projet : traverser la transition, réduire les nouveaux fossés qui se 
creusent, et faire émerger une société plus soutenable et désirable.  

Éléna Da Rui 
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